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Introduction

Ce rapport, écrit avant la pandémie du Coronavirus, découle d’un groupe de travail lancé fin 2018, soit avant même le mouvement des Gilets jaunes.

Il aura fallu la crise exceptionnelle et imprévue du Covid-19 pour faire surgir de l’ombre une partie des invisibles. Notre survie dépend des aides-soignantes, des infirmiers, des caissiers et caissières, des routiers, des manutentionnaires, etc. Autrement dit, du premier front formé par le monde soignant et du second front constitué des « héros du quotidien ». Subitement, ils accèdent à la lumière sociale et à la reconnaissance. Leur travail est reconnu comme vital par la société alors qu’elle les méprisait. Mais ces « nouveaux visibles » sont loin d’épuiser les « Invisibles » que nous avons identifiés.

L’invisibilité dans notre société « liquide », terme emprunté à Zygmunt Bauman, est la traduction concrète de la disparition des structures traditionnelles, la famille, les partis, les syndicats, les associations. Elles sont progressivement devenues inutiles. Leur rôle protecteur a été transféré à des services spécialisés de l’État. Chaque personne, pardon, chaque individu, se retrouve dans un monde abstrait, souvent informatisé et incompréhensible.

Notre enquête interroge les limites de l’État-providence. Il protège certes mais dans le même temps isole et conduit à l’apparition d’une société nouvelle. La fameuse lutte entre deux classes antagonistes a cessé faute de combattants. L’invisibilité est l’expression d’un nouveau rapport de force politique. La lutte politique devient souterraine, à l’abri des rites et forums traditionnels. Elle se déploie sur les réseaux sociaux qui permettent d’exprimer de nouveaux besoins de respect, de dignité, de reconnaissance. La crise de la covid-19 confirme ainsi notre diagnostic et conforte les propositions que nous avons formulées1.

*

L’idée de travailler sur « les invisibles » est née en juin 2018, à un moment où régnait un calme bien étrange dans la vie politique. Aux Poissons Roses, nous nous interrogions sur l’origine de ce silence qui pesait sur les six millions de chômeurs, les 30 % d’agriculteurs vivant avec un revenu mensuel inférieur à 300 €, ou les millions d’autoentrepreneurs oubliés du grand public. Nous avions pris l’habitude de mettre l’étiquette d’« invisibles » sur tous ces groupes hétéroclites. Le nom est resté.

Le groupe de travail que nous avons mis en place en novembre 2018 a auditionné un certain nombre de personnes, que nous remercions très sincèrement. Il a été bousculé, ou plutôt stimulé, par l’apparition des « Gilets jaunes ». Nous avons alors découvert tout un peuple de « sans » – sans voix, sans visage, sans porte-parole, sans représentation, sans revendications précises. Comment parler des « invisibles » ? C’est une difficulté majeure qui a interpellé notre groupe de travail. En pratique, on ne connaît les invisibles qu’après coup, et uniquement lorsqu’ils deviennent visibles. Lorsqu’ils rentrent dans la lumière. C’est le cas surprenant des « Gilets jaunes » qui semblaient sortir de nulle part. Personne pourtant n’est vraiment invisible dans la société ! Chacun a une présence corporelle. Chacun est identifié, enregistré par sa carte d’identité, de Sécurité sociale, par divers organismes « officiels » dans de multiples bases de données, souvent à son insu. Sous l’instigation de son président, Jérôme Vignon, l’Observatoire national de la Pauvreté et de l’Exclusion sociale (l’ONPES), a d’ailleurs publié en 2016 un document remarquable sur le sujet. Nous nous y référerons souvent. C’est un rapport méconnu et que les pouvoirs publics auraient dû analyser plus finement.

L’invisibilité est finalement un sujet nouveau, qui témoigne du basculement de l’État et de la société vers une société liquide. L’invisibilité ne se confond ni avec la pauvreté, ni avec la solitude, ni avec le handicap ou l’anonymat. Elle a des liens avec ces notions, mais elle ne s’y réduit pas. Des pauvres, des personnes isolées, des infirmes, des personnes passant inaperçues, il en a toujours existé. Les sociétés traditionnelles, fondées sur la permanence des situations sociales, leur donnaient leur place. L’État-providence, installé depuis 1945, cherchait à les prendre en charge. On ne parlait pas d’invisibilité. Cette notion apparaît quand l’État-providence balbutie. Sygmunt Bauman2 a le premier parlé de « société liquide ». L’invisibilité en est un produit dérivé.

Après de longues réflexions, nous avons retenu la définition suivante qui se décline d’une part pour une personne, d’autre part pour un groupe :

– Est invisible une personne qui, bien que connue, enregistrée, répertoriée, ne se sent pas reconnue et en souffre.

– Est invisible un groupe qui n’est pas reconnu dans l’espace public, c’est-à-dire sans organisation, sans porte-parole, quand bien même il serait composé de personnes « visibles ».

Au sein de la société liquide, une notion éclipse toutes les autres : celle de la notoriété. La philosophie des Anciens avait pour finalité que chacun se connaisse lui-même. Dans notre société, l’obsession partagée par beaucoup est d’être connu et reconnu. Ni le pouvoir ni l’argent ne semblent aujourd’hui satisfaire ceux qui les possèdent. La notoriété est devenue un phare aveuglant.

*

Une première conséquence est que chacun de nous, à un moment de sa vie, peut se ressentir invisible et souffrir d’un manque de reconnaissance. Même si sa vie semble remplie de satisfactions ! En ce sens, l’invisibilité est une notion subjective. Deux personnes, vivant dans les mêmes conditions, peuvent, l’une en souffrir, l’autre s’en satisfaire. Notre groupe de travail a également pris conscience que certaines personnes recherchent l’invisibilité afin d’être protégées.

Une deuxième conséquence est qu’il est impossible de caractériser socialement les invisibles sous une seule rubrique ou dans des classes sociales. Nous avons identifié trois catégories :

Les « isolés » sont sans lien social ou avec des liens faibles souvent épisodiques. On pourrait les appeler « les sans ». Sans papier (200 à 400 000 personnes), personnes seules n’entretenant plus guère de relation sociale avec quelqu’un (soit une population de 5 millions de personnes), personnes dépendantes d’autrui, ne pouvant plus s’habiller seules, (soit 1 600 000 personnes, dont 600 000 en EHPAD). Leur nombre va doubler rapidement. Nous évoquerons les 12 millions de personnes en situation de handicap. Ce groupe des « isolés » est le fruit involontaire des progrès de la science, de l’affaissement des structures traditionnelles (famille, religion, syndicat, parti…) et d’un marché du travail imposant une mobilité géographique. Miroir d’une société aux structures très affaiblies.

Les « exclus de l’État-providence » sont les laissés pour compte. Le système administratif étatique, marqué par un fonctionnement en silos, ne peut plus atteindre une efficacité de 100 %. 40 % des personnes pouvant être bénéficiaires du RSA ne le demandent pas ! 8 millions de « pauvres », 200 000 de « SDF », 6 millions de « chômeurs », 150 000 de « décrocheurs », ces jeunes sortant sans formation du système scolaire, les 70 000 personnes sortant chaque année de prison, dont 60 % récidivent dans les 5 ans ! Ce groupe interroge les limites de l’État-providence.

Les « discriminés » deviennent une catégorie croissante. Nous tenterons ici de mesurer l’impact des discriminations, parfois subtiles, c’est-à-dire non quantifiables et ressenties comme une profonde injustice. Nous identifierons les jeunes issus des zones isolées, dont les jeunes ruraux, ces « oubliés de la République », les 2 millions de familles monoparentales, mais aussi les femmes sexuellement agressées.

Nous nous appuierons dans notre radiographie sur le rapport de l’ONPES publié en 2016 « L’invisibilité sociale : une responsabilité collective3 » que nous présenterons plus en détail en annexe.

Précisons encore une fois que toutes les personnes relevant de ces trois situations ne se vivent pas comme « invisibles ».

Enfin, dans un quatrième et dernier chapitre, nous analyserons le mouvement des Gilets jaunes avec notre grille de lecture de l’invisibilité.

Dans une société « liquide » sans structures politiques et syndicales puissantes, les Gilets jaunes sont des invisibles qui arrivent en pleine lumière et envahissent la scène publique et politique. Avec les réseaux sociaux, le monde politique change à grande vitesse. Le plus surprenant reste l’apparition d’une nouvelle élite dite « les influenceurs4 », une dizaine de personnes non élues, capables de lancer des manifestations et une nouvelle forme de démocratie « digitale » reposant sur une « manifestation permanente » alimentée par des tweets, des dialogues virulents, des sondages permanents avec un gouvernement harcelé en permanence par une opposition sans structure. La contestation sort de l’hémicycle, des partis, des syndicats pour passer sur les réseaux sociaux et n’est plus régulée. Le consensus disparaît et nous retrouvons la démocratie « agonistique5 », une lutte incessante.

Nous ferons trois propositions dans une conclusion.

*

Une troisième conséquence de notre définition tient au triple enjeu politique révélé par les invisibles.


Premier enjeu 
la fin des conflits

L’invisibilité maintiendrait le statu quo politique. Elle serait la garante de la paix sociale. La notion d’invisible renvoie en effet à un nouveau type de rapport de force au sein d’une société « liquide ». Créer ou maintenir des invisibles revient à les éliminer des débats politiques et à rendre impossible la prise en compte de leurs demandes. Elle permet de mettre des individus dans des cases – pour ne pas dire des « niches » – et de les identifier par une étiquette dans l’espace public et médiatique : chômeurs, personnes dépendantes, sans-papiers, familles monoparentales, etc. Une fois enfermées sous une étiquette par principe simplificatrice, ces personnes sont prises en charge par des institutions spécialisées. C’est la force retorse du paradoxe : elles deviennent dès lors invisibles, car la société peut continuer à les ignorer. Ce processus a une fonction politique bien claire. Après l’évidence des luttes sociales de type gauche/droite, nommant clairement un ennemi et définissant une ligne d’opposition, nous nous trouvons dans un environnement flou, cotonneux, sans responsable, avec une multitude de revendications ponctuelles souvent d’ordre technique portant sur la hausse d’une taxe, la baisse d’une allocation. Plus de ligne claire d’opposition ! Avec les « invisibles », la politique bascule. Les grandes théories politiques avec ses acteurs traditionnels, le « Capital », le « libéralisme », la « mondialisation », la « finance » disparaissent. Si le conflit permettait de clarifier les positions, d’expliciter les revendications, la société liquide invisibilise les conflits.


Deuxième enjeu 
l’écoute de cette nouvelle souffrance

N’être reconnu par personne, d’aucune institution, groupe, syndicat, service dans l’entreprise, parti ou même d’une personne au milieu de sa famille, de son conjoint, de ses enfants engendre une évidente souffrance. Cette invisibilité est alors une rupture de lien social qui mutile « psychologiquement ». La personne va demander de l’aide, appeler au secours et se débattre comme elle peut.

Le rapport de l’ONPES, page 135, précise les souffrances générées par cette invisibilité :

Ces souffrances tiennent d’abord à la production d’une image de soi dévalorisée, à l’impression de n’être rien, de ne pas être vu, de devenir transparent aux yeux des autres, d’être mal pris en compte, c’est-à-dire méprisé. Ces souffrances sont aussi liées au sentiment de honte né autant d’un constat d’échec que de l’analyse des causes de cet échec. À l’isolement relationnel et social vient s’ajouter parfois un sentiment de solitude et une fragilité sur les plans psychologique et social, ce qui, conjugué à la précarité, peut conduire à la perte de trois confiances : confiance en soi, en autrui et en l’avenir. Si le repli sur soi engendre une souffrance à ne pas être comme les autres, l’inverse est aussi vrai, « le sentiment de honte ou d’échec, la perte de confiance en soi que peuvent provoquer les difficultés économiques engendrent bien souvent un repli sur soi et de l’isolement » (Chartier, 2015). Une spirale s’enclenche qui conduit les personnes de l’invisibilité aux risques de l’exclusion et de l’auto-exclusion parce que « personne n’existe s’il ne dérange pas au moins quelqu’un » (Furtos, 2009).

Cette souffrance d’ordre psychologique ou existentielle ou spirituelle est parfois plus douloureusement vécue qu’une privation matérielle. Est-ce que l’État peut répondre à ce type de souffrance et à ce besoin de reconnaissance ? Il est permis d’en douter.

Cette souffrance personnelle (on peut parler de dépression comme symptôme de la Modernité) pourra être un moteur extrêmement puissant d’action, de mobilisation individuelle qui pourra s’investir dans des manifestations collectives. C’est la colère et la rage et non une liste de revendications rationnelles qui deviennent le moteur d’une révolte individuelle qui peut être canalisée en trouvant son aboutissement dans un projet collectif. Pensons à la « Manif pour tous », et aux Gilets jaunes.


Troisième enjeu 
recréer des liens « naturels »

Les Invisibles sont le fruit de la disparition des corps intermédiaires et de l’essor des réseaux sociaux. Ce phénomène a été analysé par Denis Maillard dans son ouvrage Une colère française6 ainsi que par David Amiel et Ismaël Emelien dans Le progrès ne tombe pas du ciel 7. Il devient plus simple de communiquer directement entre la base et le sommet et inversement. Cette lame de fond concerne l’ensemble des corps sociaux comme les partis politiques, les syndicats de salariés comme les syndicats patronaux, mais également les associations. Le résultat se traduit par un face-à-face entre le pouvoir et des individus réduits à des atomes.

La conséquence indirecte de ce mouvement se traduit par la disparition de liens « naturels » entre les personnes. Ces liens étaient vitaux pour défendre ses droits, se faire entendre par l’État, le patron, le maire, le conjoint. Désormais, Facebook et les réseaux sociaux permettent d’exprimer une demande, une réclamation, un désaccord à l’autorité sans passer par une adhésion à une association ou un groupement. Cet affaiblissement des liens vaut également entre personnes avec une désagrégation progressive du lien social, voire familial.

Avec les « invisibles », les revendications matérielles de pouvoir d’achat demeurent. Les revendications « psychologiques » deviennent souvent prioritaires et sont liées à la relation d’aide, d’assistance auprès de personnes « fragiles », souvent peu sûres d’elles ou en mini dépression. Des dysfonctionnements et des détails prennent une importance insoupçonnée – cas d’un employé d’un EHPAD oubliant d’ouvrir le volet, laissant le résident dans le noir toute la journée. La liberté du sujet même affaibli s’impose pour tout travail en commun. Le mystère de chaque personne résiste à toute procédure administrative. Dans ce monde, le conflit s’évanouit pour être remplacé par l’écoute, l’attention et la bienveillance.

Dans le monde des « invisibles », les héros, c’est-à-dire les personnes en première ligne, sont les travailleurs sociaux et tous ceux qui aident, accompagnent. Ils sortent rarement indemnes de cette expérience humaine. Sans oublier toutes les personnes qui aident sans avoir le titre officiel de « travailleurs sociaux » et qui œuvrent à Pôle Emploi, dans les EHPAD, dans l’Éducation nationale pour orienter et aider, dans les missions locales, dans les prisons… Une vaste cohorte de personnes avec des statuts bigarrés et peu reconnus8. Ils constituent l’avant-garde auprès des « invisibles » et construisent une société attentive aux plus fragiles.

*

Quel enseignement pour les Poissons Roses ? Notre grille de lecture, issue du personnalisme d’Emmanuel Mounier, promoteur du « personnalisme communautaire », et du catholicisme social, remet au centre la Personne reliée. La dimension politique des Invisibles nous conforte, Poissons Roses, dans notre volonté de remettre au cœur de la société la personne reliée.

La société nous renvoie à un statut « d’individu ». Dans notre manifeste À contre-courant, paru en 20169, nous soulignions la différence essentielle entre « l’individu », autonome, maître de son destin, porté par sa démesure et « la personne », chair et esprit, qui ne prend sens que dans les relations à autrui, à la Nature et à une transcendance. Cette distinction est plus que jamais une grille de lecture valable pour analyser le monde qui nous entoure. L’actualité des lois bioéthiques et les débats autour de l’écologie intégrale en sont l’illustration.

Pour répondre à ces enjeux, nous formulons d’ores et déjà trois propositions que nous développerons en conclusion :

1. Que chacun, où qu’il soit, se sente prêt à participer à des approches « communautalistes ».

2. En finir avec l’aide sociale industrialisée et favoriser un accompagnement personnalisé des personnes en investissant dans la formation d’Accompagnateurs de haut niveau.
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